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DISCOURS
D'OUVERTURE

DE

LA SESSION DE 1820

DE LA SOCIÉTÉ HELVÉTIQUE

des sciences naturelles,
SIÉGEANT A GENÈVE, LE 25 JUILLET 1820.

f Tn voyageur étranger ft Ift Suisse, que le

ha«ard auroit introduit dans cette enceinte,

serait sans doute frappé du caractère que

présente la réunion dont nous sommes

témoins. II se demanderoit sans doute quel

eit est l'objet? Genève est-elle menacée?

Vient-on, comme dans plus dune circons-

iance mémorable, l'aider a se defendre

Non, l'Europe est en paix et veut y rester.
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jw«arc! auroit introâuit clans eette eneeinte,

sans cîoule trappe à earsctère czue

z.:,l.^i.i(> la réunion clont nous sontlnes ìê-

n oins. Il se clenaancleroit sans cloute cpieì

esi l'odjet? Genève est-eìle menacée?

Vienl-on, eornme clans plus cl une eu eons-

cance memoralile, l'aicler à se c!etenc!re i

I8on, I'1'.urope est. en paix et veut )' rester.
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Genève est-elle troublée par des divisions
et vient-on, comme jadis chercher par de
bons offices à lui rendre la paix intérieure
Non, cette paix est faite, assurée pour
longtemps, et toute l'activité des esprits se porte
aujourd'hui vers les institutions qui peuvent
la consolider. Seroit-ce un Congrès politique,
est-ce une Diète qui amène ici des députés

distingués par leurs lumières et leur patriotisme

Non encore; la politique est étrangère

au motif qui les a conduits à Genève.
Vous ne devinez pas notre secret, nous
allons vous le dire. Deux forces morales deux

attractions, amènent ces voyageurs d'une
extrémité de la Suisse à l'autre: l'une est

l'amour d'une science qu'ils cultivent tous
et qui est la plus belle de toutes, c'est la
science de la nature; l'autre force, qui est
innée dans l'homme, qui a produit la civilisation

et que la civilisation bien dirigée rend

plus énergique c'est l'esprit de société.

Vous voyez dans la réunion actuelle l'effet
de ces deux principes d'action ; il est remarquable

il mérite quelques réflexions sur ses

causes.
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Entre les études il n'en est pas qui offre

d'attrait plus puissant et d'objet plus vaste

que l'histoire naturelle dans toutes ses branches

; elle occupe à la fois les seris, l'esprit

et le cœur, lorsqu'on remonte à la cause

Toute-puissante des merveilles qu'elle déploie

à celui qui sait voir ; elle est essentiellement

active, locomotive ; elle emploie toutes les

facultés de l'homme dans l'âge de la force et

de l'activité, et elle lui prépare, dans celui

du repos des jouissances indéfinies, dans

l'arrangement et l'étude des collections ramassées

dans les voyages, et dont chaque objet

rappelle une connoissance acquise, ou un

souvenir agréable.

Ces collections, dont chacune présente en

raccourci, et dans un ordre plus ou moins

régulier, quelques traits du grand tableau de

la nature offrent au naturaliste voyageur un

objet de curiosité et d'intérêt Ires-piquant.

Voir en quelques heures des échantillons

procurés de tous les coins de la terre, et dont

la réunion et l'ordonnance a occupe une vie

entière! Quoi de plus attrayant pour un simple

curieux, et de plus irrésistible pour les

vrais amateurs de la science

(3)
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Et ce ne sont pas seulement les choses

ou les objets inanimés, qui sont doués de cette
attraction si puissante ; les hommes ne l'exer-
cent pas moins. La perspective de faire la
connoissanee personnelle d'individus renommés

dans la science, et dont on a lu les

ouvrages ; le plaisir de revoir ceux avec lesquels
nous avons déjà formé des relations ; celui
de puiser dans des conversations pleines
d'intérêt, des lumières nouvelles ; tous les avantages

de ces communications se présentent en
foule à la pensée, dans une réunion telle que
la nôtre. La variété des langues qu'on parle
en Suisse est sans doute un obstacle à l'étendue

et à Finlimitié des communications ; mais
avec un peu de patience et ditidnlgence
réciproque on* finit toujours par s'entendre
quand on est animé d'un sentiment commun.
J'ai reçu des réponses en français en
allemand, en italien et en latin, à ma circulaire
de convocation ; toutes respiraient la frater-
ternite et la bienveillance. Pour les vrais amateurs

des sciences naturelles, une pierre, un
oiseau, un insecte, sont comme autant de
talismans qui établissent entr eux, au premier
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abord des relations presque indépendantes

du langage.

Et quand ces avantages seroient moins

immédiats qu'ils ne le sont en réalité je dis que

l'esprit de société cet ingrédient fondamental

dans la constitution morale de l'homme,
suffirait encore à nous réunir. C'est un instinct,
mais c'est aussi un calcul bien juste. L'individu

isolé est un point imperceptible dans la

masse sociale ; il est sans mesure commune

avec elle } sans influence, sans défense ; il est

passif comme la pierre ou la plante qu'on totile

aux pieds. Mais, qu'il appartienne a l'un des

rameaux du grand faisceau social, cette

aggregation lui crée une sphère d'activité et de

puissance ; ses idées germent, fermentent, et

produisent; les pensées des autres s'amassent en

trésor dans sa tête ; et de celle action et réaction,

du commerce qui en est la consequence,

résulte cet avantage unique entre tous les

commerces c'est qu'on y gagne beaucoup en

fournissant peu ; 011 n'y met que sa mise et on

s'enrichit de toutes celles de ses associés ; on

y entre avec ses foibles moyens individuels,

et on acquiert ceux de l'association entière.
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C'est ainsi, par exemple, qu'un membre de

celle vaste société formée en Angleterre pour
la propagation des Saintes-Ecritures, peut dire :

« J'ai fait traduire et imprimer la Bible en cin-

» quante langues, et je la distribue sur toute la

» terre habitable. »

Le sentiment confus de ces avantages, le

germe des institutions qui les réalisent, existe

dans le cœur de l'homme; il n'y attend que la

circonstance décisive pour se développer et

produire ; et, de même qu'une seule étincelle

peut allumer le brasier qui réchauffera un
vaste édifice, ainsi un vœu, une heureuse

pensée, peut faire naître une association dont
la puissance et les bienfaits seront incalculables.

« Qui pourvoit, disoit naguères l'un des

membres les plus respectables du clergé de

» Genève, dans un ouvrage qui distingue
» également ses connoissances en histoire na-
» turelle et son caractère moral); qui pour-
» roit, dit-il ^ calculer tout le bien qu'un
» seul homme est capable de faire, ou par
» lui-même ou par d'autres pendant une lon-
» gue suite de générations, quand il cède à

(6)
tü'est ainsi ^ par exemple, czu'un membre 6s

nette vaste société formée en Angleterre pour
!a propagation 6es Laintes-Lcritures, peut dire:
« d'ai kait traduire et imprimer la Lible en ein-

puante langues, et je ia distribue sur toute la

» terre babitable. »

I^e sentiment confus de ces avantages, le

germe des institutions tzu! les réalisent, existe

dans le coeur de l'bomme; il n'/ attend <pue la

circonstance decisive pour se développer et

produire ; et de même qu'une seule étincelle

peut allumer le brasier <zui rêcbautkera un
vaste eclibee, ainsi un voeu, une beureuse

pensée, peut faire naître une association dont
la puissance et les bienfaits seront inealeu-
lab! es.

« s)ui pourroît, disoit naguères l'un des

membres les plus respectables du clergé de

« Qenève, dans un ouvrage «zui distingue
« également ses connoissances en bistoire na-
» tureìle et son caractère moral); l^ui pour-
» roit, dit-il, calculer tout le bien «zu'un

« seul bomme est capable de faire, ou par
» lui-même ou par d'autres pendant une Ion-
« gue suite de generations, «zuand il cède à
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» ce mouvement du cœur qui l'appelle à une

» bonne œuvre, à un sacrifice courageux

» à un trait de dévoûment pour le bonheur

» de ses frères Et n'est-ce pas ainsi qu ont

» commencé toutes les fondations n est-ce

» pas ainsi que la pite donnée par la veuve

» de l'Evangile, s'est multipliée pendant dix-

» huit siècles, par les aumônes dont elle a

« inspiré la pensée. Bénis soient les bien-

» faiteurs de l'humanité »

Bénie soit la mémoire de celui à qui nous

devons l'institution qui nous rassemble

aujourd'hui. Il en eut, il y a cinq ans i
heureuse pensée; il invita, le 6 Octobre 1815,

dans cet hermitage de Mournex qui alloit

devenir son tombeau, quelques amis de la

nature, et citoyens de cette Helvelie a laquelle

nous avions eu récemment le bonheur déire

associés comme Canton : la, dans une

allocution pleine de chaleur et de verve il

proposa les bases d'une Société Helvétique des

sciences naturelles ; il en traça le plan, les

avantages ; et, puisant dans l'enthousiasme

dont il étoit animé, et qu'il nous fit partager,

un supplément à ses forces défaillantes ; d une

7
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voix élevée

5 et d'un accent comme prophétique

il fonda notre Société, et il implora
sur son berceau la bénédiction du Créateur
de cette nature, au culte de laquelle nous
étions tous voués, et dont le bel amphithéâtre
des Alpes nous offroit en ce moment l'un des
temples les plus magnifiques. Le souvenir de
cette belle, et on peut dire mémorable journée

na pas besoin d être rappelé à ceux qui
en furent les témoins; mais nous devons à
une Dame génevoise l'heureuse idée de
retracer dans un dessin qu'elle a fait d'après
nature, le lieu de la scene. A sa demande,
M. Aimeras 1 un de nos dessinateurs les plus
habiles, a copie ï original sur la pierre
lithographique ; et l'auteur du dessin en a obtenu
ainsi un nombre d'exemplaires suffisant pour
en offrir à tous les Membres de la Société
présens à cette séance. Je préviens sans doute
leur vœu, en la remerciant de leur part,
ainsi que M. Aimeras, de cette aimable et
généreuse pensée.

Elle fut entendue d'en haut, cette prière
de 1 homme de bien, de notre respectable
Fondateur. Que ne peut-il être témoin de la

<«)
voix »'levée, et 6'un accent comme propbê-
tique, il loncla notre Société, et il implora
sur son berceau la bênêàtion clu Lrêateur
cle cette nature, au culte cle laquelle nous
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cles .Alpes nous otl'roit en ce moment l un cîes

temples les plus ma^nitiques. l e souvenir «le

cette belle, et on peut «lire memorable jour-
nee, n s pas besoin cl etre rappele à ceux qui
en lurent les témoins; mais nous «levons à
une Dame genevoise l'beureuse iciêe «le re-
tracer, clans un «lessin qu'elle a lait «l'après
nature, le lieu cle la scene. -V sa «îemancle,
AI. .Alineras, I un cle nos clessinateurs les plus
b,«biles ^ copie I original sur la pierre litbo-
U-apbique ; et l'auteur clu clessin en a obtenu
ainsi un nombre cl'exemplaires suffisant pour
en offrir à tous les Membres cle la Société
presens à celte seance, .le préviens sans cloute
leur H ccu, en la remerciant cle leur part,
ainsi que AI. .Aimeras, cle cette aimable et
généreuse pensée.

Llle fut entenclue «l'en baut, cette prière
6e l bomme cle bien, cle notre respectable
ânc/nàr. (Zue ne peut-il être témoin cle la
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nombreuse réunion qui, dans 1 intervalle d un

seul lustre, est devenue, de foible arbrisseau

quelle étoit à sa naissance, un grand

arbre qui porte des fleurs et des fruits. Que

ne peut-il surtout y voir un fils unique et

chéri, de retour d'un voyage de plusieurs

années entrepris dans le but unique de

s'instruire dans les connoissances médicales et

dans les principales langues de l'Europe. Que

ne peut-il le voir aujourd'hui au milieu tie

nous, riche de science, ardent de zèle, exercer

la fonction de secrétaire-adjoint de la

Société fonction qu'il a bien voulu accepter à

ma demande, et pour laquelle il étoit comme

désigné d'emblée par sa parfaite connoissance

de la langue allemande, et par sa qualité de

fils de notre Fondateur.

A sa naissance la Société ne comptoit que

35 Membres, qui appartenoient a trois Cantons

seulement. Aujourd'hui nous en comptons

3oo, et il n'est aucun des Cantons qui

n'ait son représentant dans l'association. Les

contingens sont fort inégaux, il est vrai, car

six cantons, sur les 22, fournissent environ

les '% des Membres : ce sont ceux de VainL
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de Zurich, de Berne, de Genève, de St. Gall
et à Jrgovie. Je les ai nommés dans l'ordre
des nombres que présente le catalogue ; entre
58 appartenant au canton de Vaud, et 29 à

celui d'Argovie.
Ce catalogue, dressé et publié par les

soins du Comité de St. Gall, à qui nous
offrons pour cet objet, comme pour beaucoup

d'autres, les rcmercîmens les mieux
mérités, sera distribué à la fin de cette
séance, à Messieurs les Membres présens,
et nous prendrons les mesures nécessaires

pour le faire parvenir aux absens. Elle est
bien honorable pour la Société cette liste ;

on y lit les noms de 55 associés étrangers
qui, chez presque toutes les grandes nations
de 1 Europe, ont mis du prix à ce titre; et
parmi ces noms les Cuviers, les Humboldt,
les Berzélius, les Haüy, les Gjielin, les

Haussman, les Viviani, les Configliaccht
brillent comme des étoiles de première
grandeur, sur notre ciel Helvétique.

Un de ces astres a naguères, cessé de

luire. Non pas pour nous, seulement, mais

pour l'Europe entière, la perte récente de

!»
à à àne, lie Senàe, lie M. 6«//
et lI ^/Avp56. à les m nommes lions l'orcire
lies nom lires que présente le eotoloMe ; entre
58 opportenont ou eon ton cie Vouci, et 2q à

celui ti ^r^ovîe.
ve catalogue, äresse et publie por les

soins liu < oinite lie 8t. voll z à qui nous
oèîrons pour cet objet, comme pour beau-

coup «l'outres, les remercimens les mieux
mérites, sera lîistribuè ô lo tin äe cette
«êonce, à Messieurs les Membres prêsens,
et nous prenärons les mesures nécessaires

pour le foire porvenir oux obsens. vile est
bien lionoroble pour lo 8oc!ete cette liste;
on ^ lit les noms cie 55 ossoeies êtronAers
qui, cbex presque toutes les Momies notions
cie llZurope, ont mis cîu prix o ce titre; et
pormi ces noms les vnvmiis, les lIr^iZi>î.nr,
les les llviiv, les tìi-en-x, les

llàss.-u^x, les Viviâi, les (ioxssioni^ccui
brillent comme lies étoiles lie première Mon-
cieur, sur notre ciel Helvétique.

vu lie ces ostres o no^uères, cesse lie
luire. iXon pos pour nous, seulement, mois

pour bvurope eutière, lo perte récente äe
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Sir Joseph Banks est à déplorer. Je ne pour-
rois rien dire de lui, qui n'ait déjà retenti

dans tous les journaux, et qui ne soit de

notoriété universelle pour les naturalistes de

tous les pays. Les circonstances qui ont

formé et entouré cet homme rare, celles

qui l'ont mis pendant un demi siècle à portée

de rendre à la science et à l'humanité, dans

les temps les plus difficiles, des services

nombreux, soutenus, inappréciables; ces eireons-

^ lances, dis-je, ne se présenteront plus de

notre temps ni peut-être, dans plusieurs

siècles.

Une perte plus sensible pour nous, avoit

précédé celle que je viens de rappeler. G est

celle de noire confrère le professeur Jurine.

Je n'ai rien non plus à vous dire, dont sa

réputation européenne ne vous ait instruits

depuis long-temps ; mais il doit être permis

à un compatriote, à lin collègue, à un ami

d'enfance, de jeter quelques fleurs sur la

tombe à peine fermée, de son ami.

À peine Jurine eut-il terminé celte

instruction littéraire que nous recevons tous

dans nos établissemens publics, qu'appelé

"
8ir 5osepb Lauks est à clèplorer. 5s ne pour-
rois rien clire cle lui, cpû uaiì clèjà retenti

.lens tous îes journaux, et czui ne soit «te

notoriété universelle pour les naturalistes cle

tous les pco/s. lt.es eireonstanees cpû out

forme et entoure eet liomme rare, eeìles

«zui l'ont mis penclaut un clemi siècle à portée

cle rencîre à la seienee et u l'liumaicitè, clans

les temps les plus cìiNciles, cles services nom-

breux, soutenus, inappréciables; ees eireons-

à tnnees, clis-je, ne se présenteront plus cle

notre tenzps ni peut-Atre clans plusieurs

siècles.

t ue perte plus sensible pour nous, avoit

prècèc'e celle «pie je viens cle rappeler, (l est

celle cle notre confrère le professeur àrine.
lke n ai rien non plus à vous clire, clont sa

réputation européenne ne vous ait instruits

clepuis lon^-temps ; mais il cloit être permis

à un compatriote, à un collègue, à un ami

c! enfance cle ze ler cpielcpies fleurs sur la

tombe à peine fermée, cle son ami.

/V peine àrine eut-il termine cette ins-

truction littéraire czue nous reeevous tous

clans nos êìablissemens publies, czu appelé
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par les revers qu'avoit essuyé son père, à

travailler à sa propre fortune, et sentant

germer ce goût pour les sciences médicales

auquel il dût ensuite une de ses réputations,
il quitta Genève pour puiser dans la plus
voisine des grandes écoles de l'Europe, celle
de Paris les connaissances théoriques et

pratiques essentielles à l'état qu'il vouloit
embrasser. Il revint dans sa patrie revêtu du

grade de Docteur, et plein du noble désir
de se faire avantageusement connoître. Muni
des instructions abondantes qu'il venoit de

recevoir et qui étoient encore toutes fraîches
dans sa tête, il ouvrît des cours d'anatomie

qui furent peuplés de curieux et d'amis,
parmi lesquels j'eus le bonheur de faire
nombre, et le plaisir d'admirer sa clarté dans

l'enseignement et l'étendue de ses coimois-
sances acquises. Sa réputation didactique
contribua à lui faire rapidement un nom
dans la pratique de son art ; des succès

flatteurs, des opérations difficiles et heureuses
le mirent, encore jeune, au niveau du vieux
Cabanis, auquel il succéda, sans que, maigre

le renom de celui-ci, on s'aperçut d'un
vide.
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par les revers czu'avoit essuie son père, à

travailler à sa propre fortune, et sentant

germer ee goüt pour les sciences mèclicales

auquel i! clut ensuite une cle ses reputations,
il ipiiita Genève pour puiser clans la plus
voisine cles grancles écoles cle l'Durope, celle
cîe paris, les connoissances ttieuricpies et

pratiques essentielles à l état cpi'il vouloit em-
luasser. II revint clans sa patrie revêtu clu

gracie äe Docteur, et plein clu nolcle cîesir

cle se faire avantageusement connoître. Muni
cles instructions alionclantes cpi'il venoit cle

recevoir et cpii átoicn! encore toutes traiclies
«lans sa tête, il ouvrit cles cours ci'anatomie

cpû furent peuples cle curieux et cl'amis,
parmi lescjuels j'eus le koniceur cle faire
nomkre, et le plaisir cl'acîmirer sa clarté clans

l'enseignement et ì'ètenclue cle ses commis-
sauces acquises. 8a réputation cliclactilzue
contrilicia à lui faire rapiclement un nom
clans la pratique cle son art; cles succès tiat-
teurs, cles opérations ciiKciles et lieureuses
le mirent, encore jeune, au niveau clu vieux
Dlàttns, auquel il succècla, «ans c^ue, mal-
Are le renom cle celui-ci, on s'aperçut cl'un
vicìe.
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Jurine étoit dans la route de la célébrité

et de la fortune ; mais il lui falloit autre

chose. Un goût inné pour l'étude de la

nature s'étoit développé chez lui en même

temps que ses progrès dans son art. 11 ne

cultiva ce goût que dans ses rares loisirs,

pendant aussi long-temps qu'il dût travailler

pour vivre. Maïs dès qu'il n'eut plus

d'inquiétude sur son avenir, il partagea son

temps entre son art nourricier et son étude

favorite, l'histoire naturelle dans ses diverses

branches. Peu à peu, la part de l'étude chérie

s'accrut aux dépens de celle d'un art dont

l'exercice a ses fatigues et ses malheurs ; et

finalement, Jurine chirurgien, se réduisit

aux consultations ; Jurine naturaliste, acquit

une célébrité toujours croissante, et tes plus

beaux et les plus justes droits à l'admiration,

à la reconnoissance des amis des sciences

naturelles.

Sa carrière, dans les deux périodes que

je viens de distinguer, fut illustrée par des

succès hrilîans par plus d'une couronne

remportée dans des concours ouverts par

les sociétés savantes de divers pays. Lun

(i3)
burine ètoit clans la roule 6e la célébrité

et 6e la fortune; mais il lui kalloit autre

ebose. Iln gout inné pour 1etu6e 6e la na-

iure s'ètoit 6èveloppè cà lui, eu mème

temps czue ses progrès clans son art. Il ne

cultiva ce gout cpie clans ses rares loisirs,

pen6ant aussi long-temps czu'il cìàt travailler

pour vivre. Naîs clés czuiî n'eut plus cì'in-

cpiietulle sur son avenir, il partagea »on

temps entre son art nourricier et son èwcle

kac orite, l'lnstoire naturelle clans ses cliverses

branclces. veu à peu, la part 6e ì'eàle clièrie

s'accrut aux clepens cle celle clun art clont

ì'exereice a ses fatigues et ses malbeurs; et

imalement, .lurine clnrurgien, se recluisit

aux consultations; 6urine naturaliste, accpût

une célébrité toujours croissante, et ces plus

beaux et les plus justes ciroits à l aclmiration,

à la reconnoissance clés amis cles science»

naturelles.

Sa carrière, clans los cleux pèriocles cpie

jc viens 6e ciistmguer, tut illustrée par cles

succès brilîans, par pins cl unc couronne

remportée clans cles concours ouverts par

les sociétés savantes 6e clivers pa^s. lbun
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fie ces premiers triomphes fut antérieur à

l'époque des Lavoisier et de Priestley sur
les gaz, et son génie en entrevit une partie.
Il remporta le prix proposé par la Société
de médecine de Paris, sur l'angine de la

poitrine, et le Gouvernement français lui
adjugea la moitié du prix extraordinaire de

12000 francs, destiné au meilleur ouvrage
sur cette inflammation du larynx, qu'on
nomme le croup.

Entre les diverses branches de l'histoire
naturelle auxquelles il se livroit tour-à-tour
avec abandon, l'entomologie semble avoir
été une des favorites. Il publia en 1807 un
bel ouvrage sur les insectes hyménoptères et
les diptères, orné de dessins tracés par une
fille chérie qu'il eut le malheur de perdre peu
après. L'épigraphe de cet ouvrage, empruntée
de notre illustre Charles Bonnet, ajoute un
trait de plus au caractère dont je voudrois
donner l'idée complette. « On y remarque
» partout', (disoit Bonnet parlant de l'insecte)
« l'empreinte de celte intelligence adorablequi
» forma de la même main l'homme et la

» mouche. »

c!e ces premier« triomphes tut onderieur à

lepoczue cles I^ovoisier ed «le Priestley sur
les gox, ed «o» genie en entrevit une portie.
Il rempordo le prix propose par lo Société
cie mêcleeine cle ?oris, sur -à

-,>,c
^

ed le (louverncmend dronyois lui
ocljugeo lo moidie clu prix exdro«,r«!inoire tle

12000 drones, «lesdine ou meilleur ouvrage
sur cetle inilommotion âu larvnx, «^u'on

nomme le croup.
Lntre les cliverses lirancdes «le l'tûsloire

nolurelle oux^uelles i! se livroid dour-o-tour

oree odonclou, l'entomologie semdle ovoir
ête une lies dovorides. Il pudlio en 1807 un
de! ouvroge «ur les inseeles ly menopdères ed

les «liptères, orne «le «lessins droces por une
lille ederie «pz'il eud le mslkeur «le perclre peu
oprès. ld epigropke äe cedouvroge, empruntée
«le nodre illustre Llmrles Lonned, ojoute un
droid «le plus ou eoroelère clond je vvuârois
clonner l'nlee eompledde. « On v remorczue
» pordout', («lisoit Lonned porlond «le l'insecte)
» l'empreinte «le eelde intelligence oclorodle^ui
» dormo «le !o meme moin l'domme ed lo

» moucde. »
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Jurine a consigné s à mesure, toutes ses

principales observations et ses découvertes,
dans de nombreux mémoires adressés à

diverses sociétés savantes auxquelles il appar-
tenoit, et parmi lesquelles il doit nous être

permis de nommer la Société de physique
et d'histoire naturelle de Genève, et celle

des naturalistes de notre ville devenues,

l'une et l'autre, parties intégrantes de la

grande Société Helvétique.
Deux ouvrages importons, tous deux

posthumes sont encore le fruit des travaux de

cabinet de notre confrère ; l'un, sur le

curieux insecte aquatique nommé monocle,

parce qu'il n'a qu'un oeil | l'autre, sur les

poissons de notre lac. L'un et l'autre de ces

ouvrages sont accompagnés de dessins

admirablement finis. Ils sont attendus avec

impatience ; espérons qu'ils ne tarderont pas à"

voir le jour.
Je n'ai rien dit encore du plus beau des

monumens de talent et de persévérance élevé

par notre collègue, à la science qu'il a

cultivée avec tant de gloire, c'est son cabinet,
l'une des plus riches collections dans ce
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.lurine a consigne, à mesure, toutes ses

principales observations et ses «lècouvertes,

6ans 6e nombreux mémoires aclressès à 61-

verses sociétés savantes auxquelles il appar-
tenoit, et parmi lesquelles il 6oit nous être

permis 6e nommer la 8ociètè 6e pk^sique
et 6'bistoire naturelle 6e lienève, et celle

6es iiaturalisles 6e noire ville, «levenues,

l'une et l'autre, parties intégrantes 6e la

gran6e société Helvétique.
Veux ouvrages importuns, tous 6eux pos-

tbumes, sont encore le fruit 6es travaux 6e

cabinet 6e notre confrère; l'un, sur le eu-

rieux insecte aquatique nomme monoc/c,

parce quil n'a qu'un oeil ; l'lurtre, sur les

poissons 6e notre lac. lb'un et l'autre 6e ces

ouvrages sont accompagnes 6e clessins a6-

mirablement finis. Ils sont attenclns avec im-

patience; espérons qu'ils ne tar6eront pas à '

voir le jour.
6e n'ai rien 6it encore 6u plus beau 6es

mvnumens 6e talent et 6e perseverance êlevè

par notre collègue, à la science qu'il a cul-
tivèe avec tant 6e gloire, c'est son cabinet,
l'une 6es plus ricbes collections 6ans ce
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genre qui existe en Europe, et peut-être la

première, par l'ordre admirable qui la

distingue dans toutes ses parties. Elle est l'un

des objets les plus dignes de la curiosité de

ceux de nos confrères qui me font l'honneur

de m'écouter, et j'ai le plaisir de leur

dire que r grâce à la complaisance de l'un
de nos associés, le docteur Berger, élève et

ami de celui que nous avions perdu, celte

précieuse collection leur sera montrée aux
heures qu'ils voudront choisir.

Jurine y travailîoit encore, il mettoit la

dernière main aux ouvrages dont je viens

de parler lorsqu'il fut saisi d'une attaque
de cette même angine qu'il avoit jadis si bien

étudiée et décrite, et qui, d'après certains

symptômes étoit pour lui comme l'épie
de Damoclès. Il ne se dissimula point qu'il

-étoit frappé à mort; il chercha à consoler

deux amis fidèles dont les soins l'auroient
sauvé si l'art pouvoit quelque chose, dans

ces fatales attaques. Le dernier vœu qu'il
leur exprima fut de n'être l'objet d'aucun

éloge public. J'ai dû respecter ce vœu. Je

me suis borné à consigner des faits, je n'ai

-6

Aenre czii! existe en klurope^ et peut-être ln

première, pnr l'or6re ncìnnrnble czui In cìis-

tinAue 6nns tontes ses parties. Nie est l'un
«les objets les plus cliZnes cle In ouriositè cle

ceux cle nos confrères «pii me t'ont l'liou-

neur de m'ècouter, et j'ni le plnisir cle leur
clìre c^ue, Arnce n ln eompìnisnnee lie l'un
cle nosnssociès, le clocteur LerZer, elève et

nmi cle celui cpie nous nvons perclu, cette

précieuse collection leur sern montrée nux
keures qu'ils vouclront oboisir.

burine x trnvnilloit encore^ il mettoit ln

clernière mnin nux ouvrn»es clont je viens

cle pnrler ^ lorsqu'il fut snisi cì'une nttnc^ue

cle cette meine nn^ine cpc'il nvoit jnclis si bien

ètuclièe et clècrite, et cpci, cl'nprès certnins

s^mptbmes ètoit pour lui comme l'èpèe
cle vnmoclès. Il ne se clissimuln point cju'il
ètoit frnppè n mort; il cbercbn n consoler

cieux nmis licìèles clont les soins l'nuroient
snuvè si l'nrt pouvoit cpielczue ebose ^ clnns

ces fntnles nttncpces. I^e clernier voeu cpc il
leur exprimn fut 6e n'être ì'objet cl'nucun

èlvM public. 6'ni ciu respecter ce voeu. 6e

me suis borne n consigner clés fnits^ je n'ni
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dit que la plus exacte vérité ; si elle parle
à son tour à vos esprits et à vos cœurs,
c'est à elle seule que l'ombre de notre ami

pourra reprocher un panégyrique.
Le fils unique de M. Jurine, héritier du

trésor que je viens de vous signaler, n'est

point à portée d'en jouir, retenu comme il
l'est à Paris, par les soins qu'exige le vaste

établissement des bains de Tivoli, dont il
est le principal propriétaire. Mais, le petit-
fils de notre collègue, jeune homme chez

qui le goût de l'histoire naturelle s'annonce

déjà, est à Genève. S'il se trouve dans cette

assemblée, comme cela est possible, espérons

qu'il y forme le vœu secret que si

jamais cette collection lui arrive il la

conservera par respect pour la mémoire de son

ayeul ; qu'il la conservera pour sa patrie car
il y va de l'intérét, je dirois presque de l'honneur

de Genève, comme ville classique,

qu'un moyen d'instruction aussi complet et

aussi précieux ne sorte jamais de ses murs.
La Société Helvetique a Lut une autre

perte cette année dans la personne de M.r
Fisch, d'Hérisau, dans le Canton d'Appen-

I?

à czue la plus exacte vérité; si elle parle
à sou tour à vos esprits et à vos coeurs,
c'est à elle seule «pie l ombre 6e uotre ami

pourra reproclier un pane»)ricpie.
I^e tils uiîic^ue cle N. burine, beritier clu

trésor «pie je viens cle vous signaler, n'est

point à portee cl'en jouir, retenu comme il
l est à?aris, par les soins csu'exiAe le vaste

eìablissemeut cles baiiis cle Rivoli, cìont il
est le principal propriétaire. Nais, le petit-
iils cle notre eolleAue, jeune klömme clcex

czui le Mut cle l'tnstoire naturelle s'annonce

clejà, est à Genève. 8'il se trouve clans cette

assemblée, comme cela est possible, espe-

rons czu'il ^ korme le voeu secret csue si ja-
mais cette collection lui arrive, il la

conservera par respect pour la mémoire cle son

a) eul; cpî'il la conservera pour sa patrie car
il x va cle l'interöt, je clirois presczue cle t'lcon-

neur 6e (l-enève, comme ville classicpie,

csu'un mo)en cl'instruction aussi complet et

aussi précieux ne sorte jamais cle ses murs.
ltá SociL'rà lllkiâVicmL a tait tine autre

perte eetke annee, clans la personne cle N/
t'isck, cl'IIerisau, 6ans le tianton cl'/^ppen-
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zeîl. Ce sera à l'un de nos associés, qui a

eu l'avantage de le connoître personnellement,
à rappeler ses droits au souvenir et aux
regrets de ses Collègues.

J'espère qu'il voudra bien prendre la
parole pour remplir ce douloureux devoir.

Mais, j'en ai assez dit sur nos pertes. Il
est temps de vous parler de nos acquisitions.

Les Membres honoraires choisis dans la

dernière session, ont tous accepté avec

empressement et reconnoissance, le titre que

vous leur avez conféré. Je vais les nommer

par ordre alphabétique ;

Ce sont :

MM. Arfwedson chimiste à Stockholm,
élève de Berzélius.

Balbis Profess, de botanique à Lyon.

Berzélius, Prof, à Stockholm.

Breislak savant minéralogiste et

géologue à Milan.
CoNFiLiACCHi, Prof, de physique à

Pavie.

Daudebard de Ferussac conchylio-
logîste célèbre.

Gmelin Prof, à Carlsruhe.
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sell, de sers à l'un cle nos associés, qui s>

eu l'avantage clele connoitre personnellement,
à rappeler ses ciroits au souvenir et aux
regrets cle ses dollègues.

^'espère qu'il vouclra Kien prenclre la pa-
role pour remplir ce clouloureux cievoir.

Nais, j'en s! assex «lit sur nos pertes. Il
est temps <le vous parler lle nos acquisitions.

des Membres honoraires choisis clans I«

àrmère session, ont tous accepte avec

empressement et reconnoissance, le titre que

vous leur a vex conféré. >Ie vais les nommer

par orclre alpliabêtique;
de sollt:

MM. àiì?>VL050^, chimiste à Stockholm,
6Iève cle Ilerxelius.

profess, cle botanique à d) on.

LWàlvs, prof. à Stockholm.

savant minéralogiste et

geologue à Milan.

dMVlu^ccui, ?rok. cle physique à

pavie.
cle derussse, conch^lio-

logiste célébré.

î»!ur.i.lkc, prof. a darlsrube.
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MM. Ladomus, Prof, dans la même Uni¬

versité.

Lindenau le Baron de astronome
de Gotha.

Muther D. M. à Cobourg.
Naumann père et fils.

Nees d'Esenback, Président de l'Acad.

Léopold de Bonn.

Petersen (le Major), que nous avons

l'avantage de voir siéger ici.

SöMMERiNG, membre de l'Acad. de

Munich.
Sprengel Prof, de botanique à

Halle.

ViViani Prof. de botanique à Gênes.

Zach {le Baron de), astronome à Gênes.

Dix-sept en tout.

La Société a reçu quelques ouvrages dont

voici la note :

Mémoires et Lettres inédites de Galilée,
publiés par M. Venturi, 1 vol. 4-°

Topographie de Zouof, par M. Hadlin.

Trois Mémoires chimiques de M. Vogel.

Un ouvrage sur l'isie d'Islande par M. Gar-

lieb, de Coppenhague, qui nous est par-
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MM.' I^ávOMS, I?ro5. 6sns Is même Uni-

versitê.

s.ik>nr.:c^?! /s Fnron c/s astronome
6e Lotba.

Muvmîk, I). M. s tüobourg.

père et tils,

àrs 6'Lsenbaà, ?rêsi6ent6e 1^ca6.

I^èopoiâ tie Lonn.
pxvxzìsx^' (/e 6/a/or). que nous avons

l'avanta^e tie voir siéger ìei.

8ôviAiLkìm0z membre cie i^ea6. 6e

Munieb.

8?kLN0k.r, pro5. 6e botanique à

Usile.

Viviâ z ?rok. 6e botsnitpre s Kênes.

^cu(/eàron 6e), astronome aliènes.

vix-sept en tout,
ibs 8oeiêtè s re?u quelques ouvrages 6016

voiei Is noie :

Mémoires et lettres inêtìites 6e Osiiìêe,
publies par M. Venturi, i vol.

I'opoArspbie 6e Xouot, par N. ilstilin.
l'rois Mémoires cbimiques 6e M. VoMi.
bin ouvrage sur i'isie 6'Isian6e, par M. t^ar-

lieb z 6e Ooppenkague, qui nous est par-



20 }
venu par le canal de notre confrère,
M. Meissner, avec une lettre d'envoi de
l'auteur.

Enfin un ouvrage sur la Flore d'Essequibo,
en i vol. 4.0, par M. George-Fréd.-GuilL
Meyer botaniste de Göttingue, avec une
lettre d'envoi dont je vais faire lecture.
Il y aura une mesure à prendre pour le

dépôt de ces ouvrages, et de ceux que la
Société pourroit recevoir par la suite. Le
Comité central aura l'honneur, pendant le
cours de cette session, de vous proposer
un préavis sur cet objet ; mais, provisoirement

j'ai invité notre savant confrère
M. le Prof. DeCandolle, à remercier de notre
part I auteur de la Flore d'Essequibo ; et je
prends la liberté de prier M. Meissner de

témoigner à son ami, M. Garlieb, nos re-
mercîmens de l'envoi dont je viens de faire
mention.

Déjà au mois de Mars dernier, M. le
premier Syndic de Genève me fit l'honneur de

m'écrire que le Conseil d'Etat avoit, à l'exemple

des Gouvernemens des Cantons chez
lesquels la Société setoit réunie jusqu'à présent,
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venu par le canal 6e notre confrère,
AI. Aleissner, avec une lettre 6 envoi 6e
l'auteur.

LnLn un ouvrée sur la ?lore 6'L88eczuil>o,
en i vol. par N. LeorZe-xr^.-Luill.
Aleper, botaniste 6e LöttinM,e, avec uns
lettre 6'envoi 6ont je vais faire lecture.
Il X aura une mesure à pren6re pour Is

6èpàt 6e ces ouvrages, et 6e ceux <zue 1s

8ociètè pourroit recevoir par In suite. Le
Lomite central aura l'lionneur, pen6ant Is
cours 6e cette session, 6e vous proposer
un préavis sur cet objet; mais, provisoire»
ment ^ jai invite notre savant confrère,
AI. le ?rof. DeLanclolle, à remercier 6e notre
part z auteur 6e la t'ivre 6'Lsse^uibo; et je
prencls la liberté 6e prier AI. Aleissner 6e

témoigner à son ami, AI. Larlieb, nos re-
mercimens 6e l'envoi 6ont je viens 6e kaire

mention.

vèjà au mois 6e Alars 6ernier, AI. le
premier 8)m6ic 6e Lenève me üt I'lionneur 6e

m'èerire czue le Lonseil 6'Ltat avoit, à l'exem-
pie 6es Louvernemens 6es Lantons ckex les-
Mets la Société « etoit réunie jusqu'à présent,
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destiné une somme de 4oo francs de Suisse

à l'encouragement cîe ses travaux ; et ce n'est

pas la seule marque d'intérêt qu'il lui a donnée;

nos sincères actions de grâces ne peuvent

lui arriver d'une manière plus directe
et plus officielle que par les expressions qu'il
entend, et qu'il liroit dans nos cœurs.

Je n'ai pas fini sur les acquisitions de la
Société. J'en ai trois à indiquer, dont ni
elle ni ceux qui les lui procurent, ne se

doutent point au moment où je parle, et

sur lesquelles je ne serai pas démenti lorsque

j'aurai parlé.
Trois établissemens, nés du patriotisme, et

de l'amour de la science, se sont formés à

Genève depuis deux ans, et rapidement étendus

et consolidés. C'est une Société de Lecture

possédant une bibliothèque d'environ
6000 volumes. C'est un Jardin botanique ;
c'est enfin un Musée d'histoire naturelle et

d'antiquités. Ces deux derniers élablissemens

sont devenus propriétés nationales, et ils
n'ont guère changé de caractère ; car Genève

n'est qu'une grande famille.
Elle ne me démentira pas cette grande

< 2!
àstìnè une somme «le ^oc> trancs cle 8uisse

à l'encouraMment cle ses travaux; et es n'est

pas îa seule marque cl'intèrèt qu'il lui a lion-
uèe; nos «insères actions cle grâces ne peuvent

lui arriver cl'une manière plus clireete

et plus oilieielle que par les expressions qu'il
entenà, et qu'il liroit clans nos coeurs.

n'a! pas lini sur les acquisitions cle la
Société, ^l'en ai trois à inäiquer, clont ni
elle ni ceux qui les lui procurent, ne se

cloutent point au moment ou je parle et

sur lesquelles je ne serai pas «lèmenti lors-
que j'aurai parlé.

Irois ètadîissemens, nés à patriotisme, et
cle l'amour cle la science, se sont tonnes à

Lenève clepuis cleux ans, et rapiclement èten-
clus et consoliclès. L'est une 8ociètè cle Lec-
ture possèclant une lnnliotiièque cl'environ
6000 volumes, L'est un .larclin botanique;
c'est eniin un Nusèe cllcistoire naturelle et
cl antiquités. Les cleux clerniers ètablissemens

sont clevenus propriétés nationales, et ils
n'ont p,uère cbanM cle caractère ; car Lenève
n'est qu'une ^rancle lamille.

Llle ne me «lèmentira pas, cette Araucle



famille, si, m adressant en son nom à ces
chers Confédérés, je les invite toutes les

fois que des circonstances particulières, ou
la simple curiosité les amèneront à Genève,
à partager les jouissances que nous procurent

ces établissemens comme s'ils en étoient

co-propriétaires ou tout au moins usufruitiers

; à entrer en relation d'échanges, de Jardin

à Jardin, de Musée à MuséeVet de

resserrer ainsi de plus en plus, par ces
communications fraternelles et libérales des

relations utiles à tous, agréables à tous, et
dont l'influence sur le bonheur public et
particulier se lait déjà sentir, et peut devenir
incalculable.
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famille si z m'aclresssnt en son nom à ees

ekers flonfèclèrès, je les invite, toutes les

lois czue <les eireonstanees particulières, ou
la simple curiosité les amèneront à (Genève,
à partager les jouissances cpie nous procu-
rent ees etablissemens eomme s'ils en ètoient

co-/?ro^êaà, ou tout au moins
à?-.? ; à entrer en relation cl eckan^es, cle à-
àin à àà, äe Nusêe a Nusèe et cle

resserrer ainsi cle plus en plus, par ees eom-
munications fraternelles et libérales, cles re
Istions utiles à tous, agréables à tous, et
clont l'iniluence sur le bonlceur publie et par-
ticulier se îait clsjà sentir, et peut àvenir
incalculable.
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